
Il paraît que le salafisme a atteint
un tel point de métastase que cer-
tains néophytes ne répondent
même pas quand on leur souhaite
la bonne année.  Pas même par
stricte politesse… Pourquoi ? La
«bounané», on le sait, ça appartient
à la religion des Nazaréens, des
ennemis, des koufar ! Voilà, la
messe est dite. Oups… pardon !

Haro  sur  le  baudet… Le bau-
det ? Il est collectif, le baudet.  On
ne va pas réécrire l’histoire mais
faut-il leur répondre que d’une part,
l’Islam reconnaît les religions
monothéistes qui lui sont anté-
rieures, et d’autre part, et surtout,
que c’est juste une question de
convention et même de conve-
nances. Ce n’est pas pour leur don-
ner de mauvaises idées, ils en ont
assez comme ça, mais dans ce cas,
ils devraient refuser les vacances
d’hiver pour leurs enfants, conçues
universellement pour coïncider
avec les fêtes de fin d’année, et
plein d’autres choses du même
acabit. Passe sur la bûche qui,
jadis honnie, vaut maintenant, ai-je
ouï-dire, carrément fetwa. Une
condamnation à mort pour un peu
de farine, de biscuits, et de je ne
sais quoi. Que des choses comes-
tibles, et bonnes au surplus !

ça  nous éloigne de  la  littératu-
re ? Pas tant que ça… Je me suis
dit comme ça, alors que j’échan-
geais avec un éditeur sur le devenir
– inquiétant, fragile, mercantilisé à
outrance — du livre en Algérie,
qu’au train où vont les choses, on
va finir par réserver aux bouquins
le sort fait aux bûches. La parenté
de ces dernières avec les bûchers

n’est pas que sonore, ça s’est déjà
vu…

Dans ces lueurs troubles du
crépuscule où désormais la lon-
gueur du chemin est notablement
plus courte devant, j’essayais
comme ça, sans devoir puiser uni-
quement dans l’imagination, en
tout cas en gardant intact le men-
tir/vrai, de me rappeler le nouvel an
le plus insolite qu’il m’a été donné
de vivre. Quand je dis nouvel an, je
projette œcuménique et large :
Yennayer, Awal Mouharam, Yom
Kippour,  Guònián (chinois) Têt
(vietnamien), Divali (hindou),
Norouz (perse)…

Faut pas négliger une occasion
de faire la fête, parole ! Et puis
quoi, un nouvel an, ce n’est qu’une
étape, une convention presque
mathématique qui consiste à fixer à
partir de quel moment, il faut com-
mencer à compter le temps… Ah, le
temps, Cronos, chronologie, chro-
nique… ! T’es en plein dedans, tu
vois !

Mon premier lecteur, qui veille à
ce que j’augmente  mon lectorat en
cette année  2015, me prie instam-
ment de finir cet exercice prime-
sautier sans saturer les synapses
des  braves gens de pléthoriques
et absconses  références  litté-
raires ! OK, OK : c’est  ma  premiè-
re et seule résolution de l’année…
OK !

Je ne vais pas te raconter mes
nouvels ans, Yennayer, etc. —
(pour ceux que ça intéresse,
remonter quelques lignes plus
haut, et la liste n’est pas exhausti-
ve), —ça fait un peu ancien moud-
jahid, vrai ou faux,  déclinant, poi-
trine médaillée et bombée, ses
batailles gagnées… Sans note et
sans références, comme ça de tête,
et peut-être même un peu de cœur,

je retrouve le nouvel an le plus
insolite que j’aie connu. C’était le
mois de décembre 1978. Service
national quelque part, oui, je n’y ai
pas coupé. Ce décembre-là, il avait
fait froid (normalement, pour une
bonne documentation du sujet, —
me réprimande mon premier lec-
teur, précis et irascible, — je
devrais moins compter sur ma
mémoire que sur la consultation
circonstanciée de la météo de
l’époque que permet aisément le
Web)… Le 31 décembre 1978, à 22h
ou 23h, je ne sais plus, je devais
prendre mon quart de garde à la
caserne. Nous étions en état d’aler-
te, il fallait ouvrir l’œil. Houari
Boumediène venait de décéder
deux ou trois jours plus tôt.
Chouette : je suis affecté à une
guérite qui donne sur la route. Au
moins, je peux jouer au jeu des
enfants, compter les voitures… On
en était là, tu peux ne pas me croi-
re… Et puis, comme tout troufion
qui se respecte, j’avais par devers
moi une petite radio pour écouter
de la musique. Théoriquement,
c’était interdit mais 36 ans après, il
y a prescription, on peut le dire…
Sur le transistor, j’écoutais les sta-
tions que je pouvais capter avec
l’objet miniature qui tenait dans la
paume de ma main. Je faisais défi-
ler le bouton rond qui actionnait le
curseur, lorsque je tombai sur un
débat concernant la mort de
Boumediène et ses conséquences
politiques dont bien sûr la succes-
sion. Je ne sais plus sur quelle sta-
tion française c’était. Il y avait
Boudiaf face au président de
l’époque de l’Amicale des
Algériens en Europe, dont le nom a
visiblement un désaccord profond
avec la postérité.

C’était la première fois que j’en-

tendais la voix de Boudiaf, interdit
de séjour dans son pays, et l’écou-
ter là, dans une guérite, me procu-
rait la sensation de commettre un
acte d’indiscipline. Le plus notable,
en tout cas ce qui m’est resté de
cette discussion surréaliste qui
opposait un révolutionnaire histo-
rique à un fonctionnaire de la poli-
tique, c’est que, légitimé sans
doute croyait-il par son grade dans
la Fonction publique, ce dernier
osa évoquer les missions du FLN.
Ce à quoi Boudiaf répondit, avec
une humilité que son contradicteur
ne méritait pas, que s’agissant du
FLN, on pouvait quand même lui
accorder de savoir ce que cela vou-
lait dire puisqu’il en avait eu la
carte d’adhésion numéro 1.

Bientôt, les douze coups de
minuit sonnèrent à la radio et la
relève passa. Pas en politique,
hélas !

A. M.
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POUSSE AVEC EUX !

Football. Une bonne et une mauvaise nouvelle pour les
Verts. Belkalem forfait pour la CAN. 

Et la mauvaise nouvelle ? 

C’est en travaillant avec l’équipe du journal sur la
page Periscoop et cette info sur la prochaine cérémonie
de remise de la médaille du mérite Al Athir à Annie
Steiner que nous sommes tombés sur ces autres infos.
En fait d’infos, il s’agissait plus de faits passés presque
inaperçus, enregistrés, puis oubliés. La combattante, la
moudjahida Annie Steiner, principale rédactrice d’une
foultitude de  textes de lois de l’Algérie indépendante,
œil de rapace qui a veillé toute sa vie sur la tenue, la
correction et l’«in altérité» de ces documents sacrés va
être «enfin» distinguée en… 2015. Zinedine Zidane, foot-
balleur d’origine algérienne, de nationalité française et
ayant joué toute sa carrière en équipe de France a été
décoré de la médaille Al Athir par Bouteflika en
décembre 2006. Mohamed El-Baradeï, ex-patron de
l’Agence internationale de l’énergie atomique, de natio-
nalité égyptienne, aussi proche de la Maison-Blanche
que peut l’être l’index du majeur a été récipiendaire de la
même médaille Al Athir en janvier 2007. Bien sûr que
Zizou aime le pays dont sont originaires ses parents.
Bien sûr que El-Baradeï a été prix Nobel de la paix. Mais
Annie ? Oui, mon Dieu, Annie Steiner ? Il fallait donc
que ma petite Annie attende 2015, un footballeur certes
de génie, mais un footballeur et un agent des
Américains, pour pouvoir  enfin  accéder à cette

médaille ? A la suite seulement de ces illustrissimes dis-
tingués de la RADP ? Beaucoup de ceux qui paradent en
ce moment au Palais, qui y font encore les coqs malgré
leur grand âge, qui pérorent dans la langue de Voltaire
se sont fait taper sur les doigts un jour ou l’autre par
Annie lorsqu’ils massacraient allègrement les règles des
deux verbes qui se suivent et du second qui se met à
l’infinitif. Beaucoup de ceux qui arborent aujourd’hui,
jusqu’à vous aveugler, des rosettes et des médailles sur
les revers de leurs jolies vestes coupées chez des cou-
turiers anglais n’osaient pas lever les yeux sur Annie du
temps où Annie transcrivait, avec d’autres justes, les
fondements de la législation algérienne. Mais je sais
aussi que dans un instant, peut-être cette matinée, ou
en après-midi, Annie va m’appeler pour m’engueuler, me
tirer les oreilles de l’avoir ainsi «mise en avant», d’avoir
évoqué ces épisodes. Elle n’aime pas les lumières artifi-
cielles des salons clinquants, ma grande Annie. Mais
elle sait aussi, Annie que je suis une tête de cochon.
Excuse-moi alors Annie d’avoir enfreint ta sacro-sainte
règle de la discrétion. Mais que veux-tu ! Il m’insupporte
au plus haut point d’apprendre que toi, Annie, mon
Algérie aux yeux d’émeraude, tu vas avoir ta médaille Al
Athir après Zizou. Et il m’insupporte encore plus fort de
savoir que El-Baradeï l’a eue, lui aussi, avant toi. Aïe !
Aïe ! Doucement, mon Annie, avec mes oreilles. Tire,
mais pas trop fort. Elles ont encore besoin de t’écouter
me conter l’Algérie confisquée. Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

L’ordre du mérite bafoué !
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Nouvel an dans une guérite !


